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      Paris, quelque part dans le 13e

      Par un froid matin de février, Sophie affrontait les éléments parisiens. Ses magnifiques bottes Louboutin foulaient l’asphalte, faisant écho au brouhaha de la ville qui s’éveillait. Rien ne lui faisait peur. Ni la pluie glaciale, ni la perspective de cette réunion, qui marquerait sans aucun doute un tournant décisif dans sa vie d’éditrice. Ce jour était son jour. Elle en était certaine. Déjà parce qu’elle avait lu et relu les meilleurs livres de développement personnel, mais aussi parce qu’elle alliait à la perfection, ce matin, le glamour à la sophistication de la parfaite Parisienne. Avec ses cheveux noirs coupés en un élégant carré plongeant, son manteau Prada et ces bottes créées par Dieu en personne, plus rien ne pouvait l’atteindre. Car, oui, pour Sophie, Christian Louboutin était un dieu vivant… 

         

      On ne fait rien d’extraordinaire sans hommes extraordinaires, et les hommes ne sont extraordinaires que s’ils sont déterminés à l’être, je me répète en grimpant d’un pas décidé sur le trottoir.

      Je m’arrête devant une vitrine, arrange mes cheveux ébouriffés par le vent et relève le col de mon manteau sur ma grosse écharpe Burberry. Mon Dieu, il fait un froid de canard !

      Heureusement, la crème au cacao bio de Body Shop fait des merveilles ! La peau de mon visage ne me tiraille absolument plus…, je pense en me caressant le front.

      Je reprends mon chemin le sourire aux lèvres avant de grimacer lorsqu’une bourrasque s’insinue jusque sous mes vêtements.

      Je crois que mon string Aubade vient de geler… 

      Et surtout, que j’ai besoin d’un bon thé bien chaud !

      J’accélère le pas en me disant que l’on ne devient vraiment parisienne que le jour où l’on arrive à courir avec des talons de vingt centimètres. Avec classe, bien sûr. Comme Anne Hathaway, par exemple. Pas comme Michel Serrault dans La Cage aux folles.

      Mais pourquoi je pense à ça ? ! 

      Je passe beaucoup trop de temps à parler avec Lisa.

      Lisa. L’angoisse de tous les éditeurs, réunie en une seule et même auteure.

      Un frisson me parcourt au souvenir de certaines de ses lubies, mais je me ressaisis rapidement.

      Je dois me concentrer sur ma réunion… 

      Je fronce les sourcils et tente de me rappeler les points abordés lors de ma dernière séance de recentrement sur soi.

      1. Efforcez-vous le plus possible de ne faire qu’une chose à la fois.

      Je pense « édition », mange « édition » et ne vis que pour l’édition ! La preuve : ce matin, je me suis brossé les dents en relisant un manuscrit.

      2. Sortez des habitudes.

      Je suis sur la bonne voie. Hier soir, au lieu d’écouter Cheek to Cheek de Ella et Louis, ma nièce m’a fait subir pendant deux heures une mauvaise reprise de Claude François par Matt Pokora. L’original de Cette année-là est déjà un crime auditif mais, là, on était proche de l’enfer.

      3. Rajoutez un « petit effort » de quelques minutes à votre quotidien.

      Je me suis arrêtée une station de métro plus tôt et, vu le froid polaire, le trajet jusqu’au bureau est digne d’une expédition dans l’Arctique.

      4. Boostez votre motivation.

      « Fenêtre » !

      Si mes rêves se limitaient à un seul mot, ce serait celui-là. Depuis des mois — que dis-je, deux ans ! Cela fait deux ans que, faute de place dans l’immeuble, on a aménagé le cagibi situé à côté des toilettes pour en faire mon bureau. Rien ne m’est épargné : ni les bruits de chasse d’eau ni les relents de… Bref.

      5. Définissez des objectifs.

      Depuis que j’ai appris que Martine quittait la maison, je me bats bec et ongles pour ce qui va suivre. Une place de sous-directrice éditoriale se libère à la section Milliardaire and Co, et elle est pour moi. Je le sais parce que j’ai travaillé trop dur pour qu’elle me passe sous le nez.

      En l’espace de quelques mois, je suis devenue l’experte incontestée du milliardaire russe ou grec, et du malheureux cheikh terriblement sexy mais hélas tellement incompris. J’ai passé des heures à faire des recherches sur les lieux paradisiaques du globe, à étudier les multiples positions du Kamasutra et à définir quelle est la juste dose de virilité qui fait rêver les lectrices. Je n’ai rien laissé au hasard, j’ai lu tous les romans de la collection, je connais les chiffres de chaque auteur par cœur, et j’ai même montré à quel point ma patience était inépuisable : j’ai supporté l’insupportable… Lisa !

      Brièvement, je me repasse en mémoire tous les chiffres de vente, les titres de romans, les auteurs phares…

      L’image d’un bon thé fumant sur le coin de mon bureau me coupe dans mes réflexions.

      Je crois qu’il me reste du thé Mariage au fond de mon tiroir… 

      Allez, Sophie, tu y es presque ! La félicité théinée est proche… 

      Je me hâte, traverse en dehors du passage clouté, manque de me faire écraser par une Smart trop pressée et arrive enfin devant la porte de la maison d’édition pour laquelle je travaille depuis maintenant près de six ans. J’y suis entrée en tant que stagiaire et en ai gravi les échelons, comme on grimpe l’Everest. L’ascension a été dure, parfois dangereuse, mais tellement enrichissante.

      Je retire mes écouteurs alors que Frank Sinatra entame une nouvelle chanson et pousse la porte en souriant. J’aime l’idée qu’à chaque nouveau roman publié je vais faire rêver des milliers de personnes ; que là, en cet instant précis, quelqu’un ouvre un des livres que j’ai édités et s’évade, souriant de bonheur en se laissant submerger par les mots.

      J’inspire profondément, relève la tête et déboutonne mon manteau en appelant l’ascenseur. La cage en inox s’ouvre. J’entre et appuie sur le numéro de mon étage.

      Je défais mon écharpe, passe une main dans mes cheveux noirs et, au moment où les portes s’ouvrent, je savoure l’instant. Dans quelques minutes, adieu Lisa et vive mon nouveau magnifique bureau avec fenêtre ! Fini la cage à lapin à côté des toilettes…

      Bientôt, j’aurai une fenêtre…, chantonné-je.

      Je ravale mon sourire et tente de me composer un visage neutre. Je sais que la promotion est pour moi, je le sens. Mais pour le moment, rien n’est fait, donc restons zen.

      — Bonjour, Sophie, me salue ma collègue Athéna avec un grand sourire.

      — Hello ! je lui réponds, enthousiaste.

      — Tu as sorti les bottes fourrées aujourd’hui, me dit-elle en riant.

      — Il fait tellement froid ! Mais heureusement, M. Louboutin pense à mes orteils, je lance en me dirigeant vers mon bureau d’un pas décidé.

      Je gémis en entendant mon téléphone sonner.

      Déjà ? Il n’est que 8 h 50 et ma réunion est dans dix petites minutes…

      — Sophie Lagarde, bonjour, dis-je en pestant intérieurement, sachant pertinemment qui c’est.

      — Je suis passée trente-quatrième dans le classement d’Amazon ! Ma vie est un ENFER !

      — Bonjour, Lisa, comment vas-tu ?

      — Je me sens aussi rayonnante qu’une langouste à Fukushima, grogne-t-elle.

      — C’est… positif, dis-je, ne sachant pas trop quoi répondre, tout en retirant mon manteau.

      — Le fait que je sois rayonnante ou trente-quatrième  ?

      — Les deux, je crois, dis-je en enlevant mon écharpe.

      — Je crois qu’Amazon me hait…

      Je lui explique en saluant mes collègues de la main : — Mais non, tu dramatises, c’est un très bon classement.

      Car en plus d’être à côté des toilettes, mon bureau donne sur la salle de pause. Au moins, comme ça, j’ai la chance de voir tous mes collègues chaque matin.

      Karine passe à ce moment-là avec une tasse de café et articule : « Lisa ? » Pour toute réponse, je hoche la tête, ce qui la fait rire.

      — Je crois que je vais arrêter d’écrire et me concentrer sur l’éducation de mes caniches nains, reprend Lisa, songeuse.

      — Effectivement, si tu sens que tu as besoin de prendre un peu de distance, c’est peut-être une bonne chose.

      A force, je vais finir par manquer d’imagination dans mes réponses… Vivement ma promotion !

      — Sinon, je pensais écrire une histoire de professeur de yoga serial killer.

      Sergio fit la posture du chien et hésita entre la scie manuelle ou électrique. Il repoussa très vite l’idée d’utiliser l’électrique. Elle générerait des ondes négatives qui nuiraient ostensiblement à l’ouverture de ses chakras… 

      — Je ne suis pas certaine pour le mélange professeur de yoga-serial killer.

      — Non, t’as raison. Tuer des gens en pantalon moulant, c’est pas très bon pour recentrer ses énergies internes.

      — Certes.

      — Et c’est ridicule, aussi.

      — Eh bien, le lycra peut avoir certains avantages, selon comment tu le présentes…

      — Un peu comme une sorte de super héros serial killer ?

      Pourquoi faut-il qu’elle nous mette des psychopathes partout ? ! 

      Est-ce que, si je lui dis de parler avec un professionnel de sa fascination pour les tueurs en série, elle va mal le prendre ?

      — Tu n’es pas obligée non plus d’exploiter cette histoire de lycra.

      — Tu as raison… Sinon, j’avais pensé à un rugbyman fétichiste, reprend-elle.

      — Fétichiste de quoi ? Je regrette immédiatement d’avoir posé cette question.

      — J’avais pensé aux pieds, répond-elle.

      Rodrigue observait les pieds de Jessica avec envie. Il désirait tant les toucher, sentir la douceur de sa voûte plantaire au creux de ses mains… 

      — Euh… Je crois que tu peux trouver quelque chose de moins…

      … ecœurant !

      — Détrompe-toi, il y a plein de zones érogènes au niveau des pieds !

      Rodrigue frôla son petit orteil, et Jessica hurla son nom tant son plaisir était intense… 

      — Lisa, je crois que tu devrais réfléchir à…

      — Non, mais c’était une idée comme ça. Ne t’en fais pas, j’en ai d’autres, lance-t-elle.

      — Je sais que ce ne sont pas les idées qui te manquent, loin de là ! Simplement, tu devrais peut-être prendre un peu de temps pour toi, te recentrer, tu vois… Tu en es où de tes cours de sophrologie aquatique ?

      — J’ai attrapé une otite, alors je n’y vais plus depuis quelque temps.

      — Ah.

      — Pourtant, je mettais toujours mon bonnet en poils de chamois péruvien. Mais il fait tellement froid en ce moment que…

      — Oui, les otites sont tellement imprévisibles, je réponds en voyant mes collègues commencer à se diriger vers la salle de réunion.

      — C’est douloureux, et puis il y a le pus aussi…

      — Effectivement… Lisa, je suis désolée mais j’ai une réunion. Tu me raconteras cette histoire de… Enfin, plus tard, dis-je, sentant déjà la migraine me gagner.

      — Oui, bien sûr, ne t’en fais pas. Je prends des notes, pour mes idées !

      — C’est une très bonne chose, dis-je en préparant mon calepin et mon stylo, un peu ailleurs.

      — A très vite, alors, ajouté-je en saisissant une pastille à la menthe dans mon sac à main.

      — Au re…

      Je ne la laisse pas terminer et raccroche.

      Super, tout le monde est déjà installé et, comme d’habitude, je suis la dernière !

      Et je n’ai même pas eu le temps de me faire un thé ! Je râle en saisissant mes affaires et en courant en direction de la salle de réunion.

      J’ouvre la porte et constate que ma place habituelle est prise par Anita.

      Qu’est-ce qu’elle fiche là, elle, d’abord ? Depuis quand celle qui s’occupe du courrier assiste aux réunions éditoriales ?

      Bon, ce n’est pas grave, je ne vais pas faire un scandale parce que ma place fétiche, celle à laquelle je m’installe depuis près de quatre ans, est prise. Même si j’ai mis deux ans pour l’obtenir, que j’ai dû me battre, et que…

      C’est pas le moment, Sophie. Inspire un grand coup, pense à ta fenêtre… La clé de la réussite, c’est de se focaliser sur son objectif… 

      Je suis sûre qu’Anita ne l’a pas fait exprès. Et puis, vu que tout le monde m’observe, attendant visiblement que je m’installe, je vais me mettre à la dernière place libre, c’est-à-dire derrière la fausse fougère.

      Je me faufile et finis par m’asseoir, repoussant une feuille qui me chatouille le nez.

      — Bien, puisque tout le monde est enfin installé, commençons, dit la DG.

      Je me cale confortablement sur ma chaise et souris.

      Sophie, arrête de sourire comme ça, tu as l’air idiote… 

      Je tente de prendre une mine austère.

      En fait, ça n’est pas évident d’avoir l’air concentrée, spirituelle, sexy, incroyablement intelligente… tout ça en même temps.

      Fenêtre… fenêtre… fenêtre… Je me répète ce mot en boucle tout en repoussant à nouveau la feuille qui tente désormais de me rentrer dans l’oreille.

      — Donc, comme vous le savez tous, Martine nous quitte pour faire le tour du monde en caravane avec ses deux labradors, Pétronille et Nicolas.

      Bon, on le sait, ça… Passons à l’essentiel… Sophie est géniale et elle a la promotion… 

      — Pour le moment, son poste à la section Milliardaire and Co va rester vacant.

      Je m’agite sur ma chaise, repousse à nouveau la fougère, plus brusquement cette fois.

      Comment ça, « vacant » ?

      Reste calme, Sophie…

      — J’en profite pour vous annoncer qu’Anita va venir prêter main forte à l’équipe éditoriale.

      Mon cerveau a dû fuir. J’ai cru entendre qu’Anita allait…

      Non, j’ai dû rêver… 

      — Elle assistera les éditrices après le départ de Martine jusqu’au recrutement d’une nouvelle assistante.

      Ah non, je n’ai pas rêvé !

      Tiens, depuis quand Anita veut être éditrice ? Et pourquoi je n’ai pas le poste de Martine ? Et pourquoi elle est là, cette saloperie de plante ? ! J’ai travaillé comme une folle …

      Respire, Sophie… « Le roseau plie mais ne rompt pas »… 

      — Bien, maintenant que nous avons réglé cette question, passons…

      Elle s’interrompt, m’observe, l’air surprise, et me demande :

      — Oui, Sophie ?

      Elle me regarde, je la regarde.

      — Vous avez une question ? insiste-t-elle en désignant mon bras levé.

      Je tourne légèrement la tête, remarque ma main qui retient la plante et hésite entre lui demander pourquoi je n’ai pas cette foutue promotion et la vérité, qui est : « je tiens la plante parce que, sinon, elle me revient sans arrêt dans le visage ».

      — Je n’ai pas compris, je dis tout doucement.

      — Eh bien, Anita viendra renforcer l’équipe de la section Milliardaire and Co après le départ de Martine.

      — Mais alors, qui va s’occuper du courrier ? fais-je un peu trop vivement, lâchant ma prise sur la fausse fougère qui me revient effectivement de plein fouet dans le visage.

      — Dorénavant, compte tenu de l’effectif réduit, le standard s’en chargera. D’ailleurs, je compte sur vous pour faire preuve de patience durant cette période de transition, reprend-elle en souriant. Bien, maintenant que ce point est éclairci, passons à… Oui, Sophie ? m’interroge-t-elle, visiblement agacée.

      Je regarde ma main qui tient à nouveau la plante et réfléchis à une question, mais rien ne me vient.

      — La plante me gêne, j’avoue, embarrassée, alors que mes collègues se mettent à pouffer.

      La DG s’efforce de ne pas rire et finit par dire :

      — Nous n’en avons plus pour longtemps, Sophie.

      — Moui, je chuchote en me sentant rougir.

      Je sens ma gorge se serrer et l’amertume m’envahir. Alors, c’est ça ? J’ai travaillé aussi dur pour finalement devenir la risée de mes collègues avec cette fausse fougère ! ?

      OK, d’accord, j’en rajoute, mais je plaçais tellement d’espoir dans cette promotion que cette injustice me semble insurmontable.

      — Donc…, reprend la DG.

      Mais je ne l’écoute pas, trop occupée à ruminer mon absence de fenêtre, les relents de W.-C. qui m’empêchent de me concentrer, Lisa, l’auteure fan de psychopathes…

      Ma vie me semble bien terne tout à coup… 

      Je fais semblant de prendre quelques notes, mais le cœur n’y est plus.

      Je reluque encore Anita.

      Elle porte des baskets, et même pas de marque.

      Non, mais je n’en reviens pas ! Cette fille qui n’y connait rien va devenir assistante éditoriale alors que moi, éditrice aguerrie, je n’obtiens même pas le poste que je méritais ! En plus, elle porte des baskets Carrefour et un jean Tex.

      Eh oui, la déception me rend vache…

      Et si je restais éternellement dans ce bureau ? Et si mon travail d’éditrice consistait pour toujours à supporter Lisa ?…

      Lentement, l’effroi me gagne.

      La peur est le chemin vers le côté obscur : la peur mène à la colère, la colère mène à la haine, la haine mène… à la souffrance.

      — Bien, maintenant, allons vendre du rêve à nos lectrices ! lance la DG avec un grand sourire, interrompant mes réflexions.

      Mes collègues se lèvent, félicitent Anita pour sa promotion tout en me jetant quelques coups d’œil. Il semblerait que, même si je n’avais jamais clairement dit que je voulais ce poste, tout le monde s’en était rendu compte. Ce qui accroît mon sentiment d’injustice et, surtout, de nullité internationale.

      Encore, si j’étais la seule à apprendre ma défaite, je pourrais faire comme si de rien n’était. Et même faire semblant d’être contente pour Anita. Mais là, je vais avoir droit à : « Ne t’en fais pas, c’est pas ce coup-ci, mais ça sera le prochain », « De toute manière, cette boîte est naze, la preuve, nos tickets restau ne font que cinq euros quarante ». Ou alors à pire : « Je suis désolée pour l’odeur, je fais un régime riche en fibres »à la sortie des toilettes.

      Sophie, reste positive… 

      — Sophie ? m’interpelle la DG.

      — Oui ? je réponds en tentant de sourire alors que le cœur n’y est pas.

      — Vous me suivez dans mon bureau ?

      Elle va me virer ? Mettre carrément mon bureau dans les toilettes ?

      Oh ! mon Dieu ! Je vais devenir la Dame pipi de l’édition sentimentale !

      — Bien sûr, je réponds en me levant.

      Je la suis tranquillement tandis que mon imagination repart au quart de tour.

      Lorsque Sophie alla pointer au Pôle Emploi du haut de ses escarpins Louboutin, elle sut qu’elle aurait dû laisser la fausse fougère prendre possession de son visage. Dorénavant, là serait sa place, entre un obèse exhalant la transpiration et une femme se curant les dents avec un ongle non manucuré.

      Nous passons devant le bureau que je me pensais destiné jusqu’à il y a quelques minutes et je jette un rapide coup d’œil au parquet qui orne le sol.

      Ne regarde pas, Sophie, tu te fais du mal.

      Mais pourquoi, pendant la réunion, ai-je sorti cette histoire de courrier…, je songe, atterrée, en entrant dans le bureau de la DG.

      — Asseyez-vous, me dit-elle en désignant un siège.

      Je m’installe en silence tandis qu’elle ferme la porte.

      — Je vous sens déçue, lance-t-elle sans préambule.

      — C’est une chance pour Anita, je réponds avec un sourire aussi convaincant que possible.

      Et c’est bien la vérité. Je suis déçue, mais Anita mérite d’évoluer. Je sais qu’elle travaille dur, aussi, et que cela fait un moment qu’elle a demandé à changer de service. Sauf que j’aurais préféré que cela ne se fasse pas à mon détriment.

      — Donc si je vous proposais le poste de Martine, vous le refuseriez ?

      Je l’observe, ne sachant pas trop quoi répondre.

      — Je ne me permettrais pas de refuser une telle opportunité, je tente.

      Ce qui la fait rire.

      — Comme vous êtes drôle, ma chère Sophie !

      — On me le dit souvent, je rétorque, ne comprenant absolument pas ce qui la fait tant rire.

      C’est faux, personne ne me trouve drôle, en vérité !

      Je suis végétarienne, je ne mange pas de gluten ni de produits industriels, j’écoute du jazz et de la musique classique, je raffole des livres de développement personnel et, le must du must selon ma nièce, c’est que j’adore le tricot.

      Donc, non, je ne suis pas drôle.

      — Je vous avoue qu’au départ j’ai immédiatement pensé à vous pour le poste de Martine. Mais je me suis demandé ensuite qui je pourrais placer au vôtre…

      — Je suis certaine que vous auriez trouvé une personne merveilleuse pour s’occuper de la collection numérique, je sors, de plus en plus crispée.

      Note pour moi-même : demander à Lou, à l’institut des Thermes du paradis, un massage Mojito zen… 

      — Sophie, vous êtes incroyable, lance-t-elle en rigolant à nouveau.

      — On me le dit souvent aussi.

      Toujours pas vrai, je ne suis ni incroyable ni drôle. Mais je n’en souffle mot, car elle a le pouvoir de me renvoyer — ou pire, de mettre mon bureau dans les toilettes.

      — En fin de compte, je me suis dit que vous étiez plus utile à votre poste.

      Bon sang, me faire venir dans son bureau pour en arriver à la conclusion que je n’ai ni fenêtre ni promotion, mais que, grâce à moi, elle se marre bien…  !

      — Là, maintenant, je me sens déçue, je souffle.

      — Il ne faut pas. Connaissez-vous KJ ?

      Je fronce les sourcils, fouille dans les tréfonds de ma mémoire, mais je ne vois pas… 

      — KJ est un jeune auteur qui comptabilise plus de cent mille fans sur l’une de ces nouvelles plates-formes d’écriture à la mode.

      — Ah oui, je me souviens ! Je sais que Marissa a tenté de prendre contact avec cet auteur, mais pas plus.

      Marissa est la directrice éditoriale de la section numérique. Sa spécialité est de rechercher des auteurs autopubliés ou qui font le buzz sur Internet.

      — Eh bien, je vous nomme sous-directrice de la collection numérique si vous le faites signer chez nous.

      — Sous-directrice ?

      — Vous aurez le bureau de Martine et une augmentation de dix pour cent.

      — Vingt pour cent ?

      — Allons pour vingt pour cent !

      Un sourire éclaire mon visage.

      Avant de vouloir devancer les autres, il faut savoir se dépasser soi-même.

      Et c’est ce que je compte faire. Evoluer, atteindre l’objectif que je m’étais fixé. Ce n’est pas le poste que je voulais au départ, mais le résultat sera le même : j’aurai un vrai bureau !

      D’ailleurs, je vais aller fêter ça avec une nouvelle paire d’escarpins jaunes. C’est bientôt le printemps, et Louboutin a sorti des nouveautés. C’était un signe !
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Louisa MEONIS
La Parisienne et le bucheron

Pour obtenir sa précieuse promotion et le bureau avec fenétre qui
va avec, Sophie, éditrice, est préte a tout. Méme a quitter pour
un temps la capitale et a s’exiler dans la Savoie profonde afin de
dénicher I’auteur a succes qui se cache sous le pseudo « KJ ».
Mais, a peine arrivée, elle doit se rendre a I’évidence : la Savoie
en plein hiver est une contrée hostile, surtout pour les éditrices en
doudoune rose et boots a paillettes. Heureusement, un spécimen
local tout a fait charmant vient bient6t a sa rescousse. Il s’appelle
Bastien, il est aussi fort qu'un ours, aussi sexy qu’une raclette
un jour de famine et sa famille possede le gite qu’elle a loué. Et
Sophie trouve soudain que la Savoie est la plus belle région du
monde...

Louisa Méonis a trente ans, deux enfants, deux chats et un mari. Le
fromage et la charcuterie sont ses grandes passions, et elle pratique
également la sieste a haut niveau.
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LOUISA MEONIS

Révélée par le succes immédiat de sa série « Lola — Petite, grosse et
exhibitionniste », Louisa Méonis a trente ans, deux enfants, deux chats
et un mari. Le fromage et la charcuterie sont ses grandes passions, et elle
pratique également la sieste a haut niveau.

Laissez-vous séduire par la série Lola !

LOUISA
MEONIS

7
il //,

PETITE, GROSSE
ET EXHIBITIONNISTE

&

Découvrez les autres titres de Louisa Méonis chez Harlequin
En papier, chez &H :
Lola, petite, grosse et exhibitionniste (intégrale de la saison 1)

En numérique, chez HQN :
Lola — saison 1 (épisodes 1 a 4)
Lola — saison 2 (épisodes 1 a 4)
Samantha ou le chemin de I'amour est pavé de psychopathes
(épisodes 1 a 4)
Samantha ou le chemin de 'amour est encombré de boulets
Prends-moi a I'essai

Et suivez-la a cette adresse : bit.ly/LouisaMeonis_FB
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